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1
Comme le Dr Lorna Hudson arrivait à son travail, l’air fleurait bon la lavande des champs qui entouraient le village de Clearbrook. C’était quelque chose qu’elle adorait dans ce village ; ce parfum apaisant était si bon à respirer avant qu’elle commence sa journée au cabinet médical ! Elle avait l’habitude de venir à pied, car son cottage se trouvait à un mile environ à la lisière du village, mais en ce moment elle courait ou faisait du jogging : elle s’entraînait pour un marathon et toutes les occasions étaient bonnes. Sauf lorsqu’elle devait effectuer des visites à domicile ; alors elle se rendait au cabinet en voiture, pour le cas où elle aurait besoin de son véhicule.
Mais ce jour-là, elle avait couru. Elle avait eu besoin de brûler son anxiété, sa nervosité, causées par les débuts d’un des nouveaux médecins ce matin-là.
Le Dr Oliver Clandon.
Olly. 
Ce très cher Olly. Il avait été tout pour elle pendant ses études de médecine. Son roc. Son épaule sur laquelle pleurer et, oui, elle pouvait l’admettre, elle avait eu un sérieux béguin pour lui. Un béguin non partagé, car il sortait avec Jo. Et à la fin de la fac ils étaient partis chacun de leur côté, promettant de rester en contact, sans jamais le faire. Lorna avait mis cela sur le fait qu’elle avait été très occupée à s’installer comme jeune docteur et commencer sa formation de généraliste – sans parler du fait qu’elle avait été séduite par Craig. Il ne lui avait pas semblé correct de garder un lien avec un ancien coup de cœur alors qu’elle projetait un mariage, et elle ne l’avait pas fait.
Waouh. Tant d’années avaient passé et maintenant il revenait.
— Oliver a-t-il dit quelque chose sur sa famille, dans l’entretien ? demanda-t-elle d’un ton léger à Priti, la directrice administrative, dans le vestiaire, en troquant sa tenue de course pour ses vêtements de travail.
Elle avait été invitée au mariage de Jo et Olly, ce qui avait été une surprise étant donné qu’ils s’étaient perdus de vue depuis un certain temps. Le couple avait probablement des enfants, maintenant. Des enfants adultes, qui avaient peut-être eux-mêmes des enfants.
Olly pouvait-il être grand-père ?
Elle sentit son ventre se crisper à cette pensée. Un sentiment d’injustice l’envahit. Mais cela passa vite. S’il était grand-père, elle n’avait aucun doute, connaissant l’homme qu’il était, qu’il en était un formidable et que ses petits-enfants avaient de la chance de l’avoir.
— Je ne me souviens pas qu’il ait dit quelque chose de particulier. Il a juste indiqué qu’il cherchait un nouveau départ dans un endroit neuf, loin du tohu-bohu d’un cabinet en centre-ville. Du thé à la menthe ou normal ?
Priti agita une boîte devant Lorna.
— Normal, s’il vous plaît.
Un nouveau départ – cela pouvait dire n’importe quoi. Un nouveau départ pour Jo et lui ?
Elle n’avait pas pu assister au mariage ; l’événement était tombé pile au milieu de vacances aux Maldives avec Craig. Avec regret, elle avait envoyé une carte déclinant l’invitation. Elle n’avait rencontré Jo que brièvement, à l’occasion. Elle avait eu tendance à l’éviter, alors, sachant que la voir la mettrait mal à l’aise. Mais elle l’avait aperçue une fois, qui venait chercher Oliver à l’hôpital dans sa voiture, et elle l’avait trouvée étonnamment belle. D’une beauté envoûtante. De longs cheveux blonds, un visage à incarner une publicité internationale pour du maquillage ou des soins de la peau. Mais des cernes sombres sous les yeux.
Lorna s’était sentie affreuse comparée à Jo. Elle n’avait pas encore parfaitement compris comment utiliser du gel pour dompter ses mèches rousses. Elle était gênée par ses dents lorsqu’elle souriait – elle les trouvait légèrement de travers, à tort. Cela avait rendu son béguin pour Oliver encore plus douloureux, sachant qu’il ne serait jamais réciproque – quand il pouvait séduire des femmes comme Jo, pourquoi regarderait-il de son côté ?
— Quand doivent-ils arriver ? demanda-t-elle, les nerfs légèrement à vif.
Le parfum de lavande se sentait moins à l’intérieur du bâtiment et ses effets calmants avaient cessé.
— Je leur ai dit 9 heures, mais leurs consultations ne commencent qu’à 10. J’ai pensé que cela leur laisserait le temps de s’installer, de vous rencontrer, de choisir leur cabinet…
Lorna hocha la tête en acceptant le mug de thé de Priti.
— Merci. Ça fait bizarre, non ? Tout le monde est parti.
Le cabinet médical de Clearbrook avait toujours été composé de quatre médecins, mais les six derniers mois, il y avait eu des changements. Le Dr Mossman s’était retiré après trente ans de service, le Dr Bleaker était partie en congé de maternité et le Dr O’Riordan s’était engagé au sein de Médecins sans frontières. Il était apparemment en Gambie.
Ces changements avaient obligé Priti à recruter pour remplir les postes. Elle avait engagé Oliver, ainsi qu’une certaine Bella Nightingale et un dénommé Max Moore qui allaient louer des cottages situés l’un en face de l’autre. Oliver, lui, avait trouvé une location au centre du village.
— Un peu, oui, répondit Priti. Mais nous pouvons créer un autre cabinet très uni avec Oliver, Max et Bella. Ils m’ont vraiment plu lors des entretiens et je pense qu’ils vont bien s’adapter à la communauté. Cela fait combien de temps que vous n’avez pas vu le Dr Clandon ?
— Oh ! mon Dieu, des années ! Je préfère ne pas faire le calcul. En tout cas, c’était avant que j’aie toutes ces rides d’expression et ces pattes-d’oie ! plaisanta Lorna.
Leur conversation fut interrompue par la réceptionniste, Saskia, qui passa la tête par la porte.
— Le Dr Clandon est arrivé.
Lorna se sentit se raidir. Elle ne comprenait pas pourquoi elle était si nerveuse. Oliver et elle avaient été de très bons amis et des partenaires d’études pendant cinq longues années. Il n’y avait pas lieu d’être aussi anxieuse. Ils allaient sans doute s’entendre à merveille et se comporter comme s’ils n’avaient pas été séparés pendant des décennies. Elle jeta un coup d’œil dans le miroir. Ses joues n’étaient plus rouges d’avoir couru. Elle était de nouveau pâle, avec de multiples taches de rousseur. Elle arrangea machinalement ses cheveux, lissa sa blouse et sa jupe et se prépara à rencontrer un vieil ami.
Était-il bizarre d’avoir l’impression de revenir dans sa famille ? pensa Oliver. Même s’il n’était jamais venu dans cet endroit ? Même s’il venait juste d’emménager dans son cottage et que sa vie était encore dans des cartons ? Même s’il était sur le point de commencer un nouveau travail ?
Elle est ici. Dans ce bâtiment. Lorna. 
Il n’avait pas su qu’elle travaillait là lorsqu’il avait postulé, au début. Mais quand il avait fait des recherches sur le cabinet médical avant son entretien en visioconférence et qu’il avait vu sa photo sur la page du personnel, son cœur s’était emballé. Il avait su alors que sur les six candidatures qu’il avait présentées, il fallait absolument qu’il soit pris au cabinet médical de Clearbrook.
Il avait besoin d’un ami – ou au moins d’un visage ami. Franchement, cela lui avait semblé être un signe.
Il était arrivé dans le village le samedi et avait passé son dimanche à courir dans les rues de la bourgade pour apprendre à connaître les lieux. La course à pied était une nouvelle activité qu’il avait commencée récemment, pendant ses voyages. Il ne la pratiquait pas souvent, mais il aimait sentir, ensuite, qu’il avait fait quelque chose de bon pour lui. Cela vidait l’esprit. Après le long trajet en voiture pour venir jusque-là et les heures à déballer des cartons, à monter et descendre l’escalier, il avait eu besoin de prendre l’air. Une part de lui avait espéré qu’il tomberait sur Lorna dans le village, mais ce n’était pas parce qu’elle y travaillait qu’elle y vivait.
Il savait qu’elle s’était mariée des années plus tôt. Elle lui avait envoyé une invitation, mais il n’avait pas pu y aller. Jo était sous radiothérapie, à l’époque, et ne se sentait pas bien. Elle lui avait dit de se rendre seul au mariage, mais il n’avait pas voulu la laisser à la maison. Et Lorna n’était pas venue non plus à son mariage, alors quelle importance ? Même s’il aurait adoré la voir en robe de mariée, coiffée et maquillée. Elle avait dû être très belle.
Il essaya de s’imaginer Lorna avec des enfants. Peut-être même des petits-enfants. Lorna ? Grand-mère ? Il n’arrivait pas à l’imaginer. Ou ne le voulait pas, parce que cela voudrait dire qu’ils étaient âgés. Que la moitié de leur vie avait passé.
Il était impatient de la voir. De lui dire bonjour. De retrouver son sourire. Si large, si éclatant. Elle disait qu’elle le détestait, parce qu’il montrait trop de dents, mais il n’était pas d’accord. Elle avait un sourire adorable et il avait envie de le revoir, de la serrer dans ses bras et de la tenir un moment. Elle représentait une partie heureuse de son passé.
Si tout ce qu’il obtenait était de l’étreindre chaque jour, ce serait suffisant. Il le faudrait bien. Son mari n’apprécierait sûrement pas qu’il tente autre chose.
Non pas qu’il recherche avec Lorna quelque chose de plus que de l’amitié et une bonne relation de travail. Elle était mariée. Quant à lui, il traînait trop de casseroles et il était déterminé maintenant à être célibataire. À profiter de ce qu’il n’avait jamais pu faire auparavant : mener une vie de liberté, en décidant de tout. Les années qu’il avait passées à voyager lui avaient montré à quel point il aimait ça.
Il alla jusqu’à la réceptionniste, une jolie jeune femme qui portait l’uniforme du cabinet – un chemisier bleu roi et une jupe noire.
— Bonjour. Je suis le Dr Clandon, le nouveau généraliste.
— Bonjour ! Je suis Saskia, la responsable de l’accueil. Asseyez-vous, je vais chercher Priti.
Oliver s’assit à la réception et plaça sa serviette par terre à côté de lui. C’était une salle d’attente ordinaire, avec des rangées de chaises vides, des murs couverts d’informations de santé, un bureau sur le côté. Derrière le bureau, il vit une liste de noms ; celui de Lorna était tout en haut. Il sourit et se demanda si elle savait qu’il venait. Sans doute. Que ressentait-elle ? Était-elle excitée ?
Elle remarquerait certainement certains changements. Près de trente ans avaient passé depuis qu’ils s’étaient vus. Il avait du gris dans les cheveux. Il portait des lunettes et était assez fier de sa courte barbe et de sa moustache, même si elles étaient aussi grisonnantes. Il trouvait qu’elles lui donnaient un air distingué. En outre, il n’avait peut-être plus les abdos d’un jeune homme, mais il se maintenait en forme.
Comment serait Lorna ?
Il ne lui fallut pas longtemps pour le découvrir.
Quand Priti émergea d’une porte dans le couloir, Lorna apparut derrière elle. Oliver afficha un grand sourire en la voyant.
Elle était charmante. Comme toujours. Ses cheveux auburn étaient toujours longs et tombaient en vagues douces plus bas que ses épaules. Ses yeux bleus étaient toujours aussi aimables et son large sourire n’avait pas changé. Une fois qu’il eut serré la main de la directrice administrative, il regarda son ancienne meilleure amie.
— Lorna ! C’est génial de te voir après tout ce temps !
— Pareil pour moi.
Sapristi, il était bon d’entendre sa voix. Il tendit les bras pour l’étreindre et elle vint jusqu’à lui pour l’enlacer à son tour. Il avait peine à croire qu’ils étaient de nouveau ensemble. Pouvait-il continuer à la serrer contre lui ? Il lui semblait qu’il avait trente ans de câlins à rattraper.
Elle sentait bon les fleurs et certains des côtés un peu secs qu’elle avait autrefois semblaient s’être adoucis. Auparavant, lorsqu’il la prenait dans ses bras, elle se figeait. Se raidissait. Elle ne se détendait pas. Mais maintenant ?
Il avait juste envie de rester là, de la tenir et de lui dire qu’elle lui avait manqué, mais il la sentit s’écarter pour le regarder longuement. À regret, il la lâcha.
— Bon, nous avons beaucoup de choses à faire, Oliver, alors si vous voulez bien venir avec moi, je vais vous donner votre pack de bienvenue, annonça Priti.
Il souhaita pouvoir passer un moment de plus avec Lorna, mais il était là pour travailler.
— Bien sûr. Je te verrai plus tard ? demanda-t-il à Lorna.
— Absolument. C’est bon de t’avoir ici, Olly.
Elle semblait le penser et il en fut content. Et elle l’avait appelé Olly, comme avant. Une fois, elle l’avait baptisé Olly l’Andouille, parce qu’il passait son temps à faire des blagues au début de leurs études.
Eh bien, il était différent, maintenant. Il ne plaisantait plus autant. La vie l’avait assez malmené et même si les traces des coups reçus avaient disparu, elles pouvaient encore faire mal.
Mais être ici avec Lorna le ferait se sentir mieux.
Elle avait déjà réussi à le faire.
Lorna regarda Oliver s’éloigner avec Priti, les yeux fixés sur sa silhouette.
Mon Dieu, que les années lui avaient été douces !
Comment était-il possible qu’il ait encore si belle allure ? La maturité et les années lui avaient donnaient une classe qu’elle ne parvenait pas à définir. Était-ce son costume élégant, gris foncé, avec des chevrons ? Sa chemise immaculée ouverte au cou ? Ses chaussures impeccablement cirées ? Ou étaient-ce ses lunettes ? Il n’en avait jamais porté auparavant et elles lui conféraient une distinction inattendue. Mais c’était peut-être sa barbe semée d’argent ? Il était toujours rasé de près, avant. Ou encore les rides de rire autour de ses yeux ? Ces yeux qui lisaient au fond de son âme. Des yeux qui l’avaient toujours vue pour ce qu’elle était : une fille nerveuse et naïve qui avait si peur de risquer un pied seule dans le vaste monde, mais qui voulait changer les choses. Changer la vie des gens.
Finalement, c’était peut-être simplement le fait de revoir son sourire, après toutes ces années. Il lui avait fait éprouver quelque chose d’intense qu’elle avait oublié – la façon dont il la faisait se sentir rien que par sa présence. C’était comme le voir de nouveau pour la première fois. À l’époque, il était jeune, le visage frais, presque insolent, avec ses cheveux flottants et son charme naturel. Tout le monde semblait le connaître et être son ami. C’était un garçon populaire, apprécié, qui paraissait plein d’assurance avec les gens. Cette assurance, avait-elle noté un peu plus tard, disparaissait lorsqu’il bataillait pour comprendre des formules chimiques ou le fonctionnement du cerveau. Et puis, au début d’un cours, il s’était installé à côté d’elle et elle s’était sentie incroyablement consciente de sa présence, mais elle avait été trop effrayée pour dire quelque chose. Elle était restée assise à mâchonner son stylo, et alors…
Lorna se tourna avec réticence et se rendit dans son cabinet de consultation où elle ouvrit son ordinateur pour se préparer à recevoir ses patients. En s’asseyant à son bureau, elle jeta un coup d’œil à la photo posée dessus. Le jour de la remise des diplômes. Elle se tenait à côté d’Oliver et alors que tous les autres regardaient en l’air, tout contents, Oliver et elle se regardaient, de la joie sur leur visage. Lui, reconnaissant de toute l’aide qu’elle lui avait apportée – et pas seulement dans ses études. Toutes ces heures supplémentaires qu’ils avaient passées ensemble à la bibliothèque, jusqu’au petit matin ! Elle qui essayait déjà de cacher la peine qui allait venir lorsqu’ils prendraient des chemins différents, en espérant qu’il tiendrait sa promesse d’écrire ou d’envoyer des mails. Qui se demandait si ce moment serait le dernier où elle le verrait.
Lorna déglutit et détourna les yeux, avant de sortir sa liste de consultations. Elle avait six patients à voir ce matin, et la première était Verity James, qui avait senti une boule dans un sein. Elle fit une grimace. Elle aimait bien Verity, qui tenait la boutique de cheese-cakes dans le village. Une femme bien. Gentille.
Elle appela Verity qui vint s’asseoir face à elle, l’air nerveux et plein d’appréhension.
— Bonjour, Verity. Que puis-je pour vous aujourd’hui ?
— J’ai senti une boule dans mon sein gauche en prenant une douche. Là, de ce côté.
— D’accord. Est-ce que ça vous fait mal ?
— Non.
— Vous ne vous êtes pas cognée ?
— Non.
— Vous n’avez pas eu de rhume ou d’infection, récemment ?
— Non, mais je me sens fatiguée et je perds du poids, alors que je mange la même chose.
— Vous avez beaucoup de travail ?
Verity était renommée dans le monde entier pour les cheese-cakes parfumés à la lavande qu’elle expédiait partout. La cuisine fonctionnait vingt-quatre heures sur vingt-quatre et six jours sur sept.
— Oui, mais pas plus que d’habitude.
— Et depuis quand vous sentez-vous fatiguée ?
— C’est venu peu à peu, mais cela fait bien six semaines.
— Combien de poids pensez-vous avoir perdu ?
— Je ne sais pas bien. Cinq kilos ?
— Venez vous peser.
Lorna accompagna sa patiente jusqu’à la balance.
— Hum. Vous avez perdu sept kilos et demi, Vee. Avez-vous de la fièvre ? Des suées nocturnes ?
— Ça m’arrive, mais ce n’est pas la ménopause ?
— Peut-être, mais il faudrait faire une prise de sang. Maintenant, je vais vous examiner. Allongez-vous sur la table d’examen, ouvrez votre corsage et ôtez votre soutien-gorge.
Lorna procéda d’abord à un examen visuel, cherchant un renflement, une décoloration ou un autre signe indiquant que quelque chose n’allait pas. Puis elle passa aux palpations. Le sein droit était intact, sans rien à noter au niveau de l’aisselle. Mais lorsqu’elle palpa le sein gauche, elle sentit tout de suite la petite boule, qui devait faire un demi-centimètre.
— Je la sens. Il faut absolument vérifier ça. Vous pouvez vous rhabiller.
Quand Verity fut de nouveau assise en face d’elle, elle lui expliqua ce qui allait se passer.
— Vous allez recevoir un rendez-vous à l’hôpital d’ici deux semaines. Vous verrez un spécialiste, on vous fera faire une mammographie et une échographie et vous recevrez les résultats. Ce n’est probablement qu’un kyste, mais il faut s’en assurer. Y a-t-il eu des cas de cancer du sein, dans votre famille ?
— La sœur de ma mère. Elle a eu une double mastectomie.
Lorna hocha la tête.
— Vous avez bien fait de prendre les choses à temps. Prenez soin de vous, Verity.
— Merci, Lorna.
En tapant ses notes, Lorna ne put s’empêcher de penser à sa mère, morte d’un cancer du sein six ans plus tôt. Elle s’était montrée très négligente, ne disant rien à personne. Lorsqu’elle avait commencé à ne pas aller bien du tout, elle était rentrée à l’hôpital avec des métastases au cerveau et dans les os et l’on n’avait rien pu faire pour elle.
Voir sa mère en soins palliatifs avait été une épreuve terrible pour Lorna, et depuis, elle insistait pour que tout le monde dans sa famille se fasse examiner régulièrement, notamment son père pour la prostate et les intestins. Elle avait poussé ses frères à arrêter de fumer, à se nourrir sainement et à faire du sport. Quant à elle, elle s’était mise à courir aussi souvent que possible et elle auscultait ses seins tous les trois mois, en plus de ses frottis vaginaux et des bilans de santé de la Sécurité sociale.
Elle espéra que tout irait bien pour Verity, mais elles ne pouvaient qu’attendre.
On frappa à sa porte.
— Entrez.
Priti se montra.
— Je passe juste en vitesse pour que vous puissiez rencontrer Bella et Max.
Elle ouvrit la porte en grand et fit passer devant elle une superbe jeune femme aux longs cheveux noirs et un jeune homme blond et barbu, très séduisant.
Lorna se leva et tendit la main.
— Ravie de vous connaître. Je suis Lorna.
Ils se saluèrent.
— Vous nous avez trouvés facilement ?
— Oui, merci, dit Bella.
— Le cabinet médical se trouve tout près de l’école maternelle, c’est pratique, ajouta Max en souriant.
— Oh ! c’est vrai, Priti m’a dit que vous aviez tous les deux de jeunes enfants. Quel âge ont-ils ?
— Ewan a quatre ans, répondit Bella.
— Rosie aussi, dit Max.
— Le même âge ? Ils vont peut-être devenir meilleurs amis ? En tout cas, bienvenue à Clearbrook. C’est bon de vous avoir avec nous. À plus tard, j’espère.
— Je l’espère aussi, affirma Bella.
L’ordinateur de Lorna bipa. Son prochain patient était à la réception.
— Nous allons vous laisser travailler, indiqua Priti. Max et Bella, je vais vous montrer votre cabinet de consultation.
Bella et Max paraissaient charmants, pensa Lorna. Elle était impatiente de les connaître mieux. Quand Clive, Tilly et Ben étaient là, le cabinet médical était une vraie petite famille. Elle avait été triste de les voir partir. Et elle s’était même demandé si elle ne devrait pas s’en aller aussi. Elle était à Clearbrook depuis huit longues années, après tout. Mais elle était heureuse ici. Elle y était installée. Elle adorait vivre au village et ne pouvait s’imaginer habiter ailleurs. Et quand Priti lui avait offert le rang de médecin sénior, elle avait accepté avec joie.
Le patient suivant était Michael Cooper, qui se plaignait de douleurs à l’estomac. Lorna l’interrogea sur ses symptômes, puis lui prit sa tension et vérifia ses constantes vitales. Tout était normal. Elle l’examina, lui palpant l’abdomen. Son ventre était souple et il ne réagit pas quand elle appuya plus fort.
— Je pense que vous avez une gastrite. Votre estomac est enflammé et irrité, ce qui cause vos douleurs et la légère nausée que vous ressentez. Je vais vous prescrire de l’oméprazole et de la codéine pour la douleur. Il faut que vous les preniez régulièrement pendant huit jours. Si vous avez encore mal après ça, revenez me voir, d’accord ?
— D’accord, docteur. Merci.
— D’ici là, pas d’alcool ni de plats épicés. Essayez de manger de la nourriture simple jusqu’à ce que ça passe.
— Oui, merci.
Le patient parti, Lorna tapa rapidement ses notes, puis consulta des résultats de prises de sang pour d’autres malades et rédigea les ordonnances correspondantes. Après quoi elle reprit ses consultations jusqu’à la pause de la matinée. Elle se rendit dans la salle du personnel pour y prendre un thé et manger une pomme.
Max se trouvait là.
— Salut, comment ça se passe ? lui demanda-t-elle. Tout va bien ?
— Oui, merci. J’ai eu l’occasion de parler au Dr Clandon. Oliver. Il m’a dit que vous vous connaissiez depuis très longtemps.
Lorna sourit et hocha la tête.
— Depuis la fac de médecine, oui.
— Cela doit faire drôle de se retrouver après tout ce temps. Je suppose que vous devez avoir beaucoup à vous dire.
— Je suis sûre que nous avons quelques histoires à nous raconter.
Elle pensa à tout ce qu’Oliver avait manqué. Elle aurait pu lui parler de sa mère. De sa relation avec Craig. Des traitements pour la fertilité. Puis de la trahison de son mari. Quand elle avait eu l’impression d’avoir tout perdu et de devoir repartir à zéro, toute seule.
Mais, en général, elle n’aimait pas se focaliser sur les mauvaises choses de la vie. Elle essayait toujours d’aller de l’avant. D’être optimiste. À quoi cela servait-il de se morfondre ? Peut-être dirait-elle tout cela à Oliver, ou peut-être pas. Et même s’il découvrait ce qui lui était arrivé, que pourrait-il y faire ? Cela faisait partie du passé et il avait fait sa vie avec Jo, maintenant.
Elle se demanda brièvement ce que Jo allait faire au village. Avait-elle un métier ? Irait-elle travailler ailleurs ? Elle n’avait pas pensé, ce matin, à lui demander comment sa femme se portait.
Je dois me souvenir de le faire. 
— Avez-vous déjà tout déballé, ou vivez-vous encore dans des cartons ? demanda-t-elle à Max.
Il rit.
— J’aimerais pouvoir vous dire que je me suis parfaitement organisé et que tout est fait, mais malheureusement ce n’est pas le cas. Toutefois, j’ai déballé les choses importantes et la chambre de ma fille est prête.
— Rosie, c’est ça ?
— Oui, répondit-il en souriant. Laissez-moi vous montrer une photo.
Il sortit son téléphone, Lorna regarda et fit tous les bruits qui convenaient. Rosie était vraiment adorable. Elle était blonde comme son père, mais la ressemblance s’arrêtait là.
— Est-ce qu’elle ressemble à sa mère ?
Les yeux de Max s’obscurcirent légèrement.
— Oui, elle lui ressemble.
Lorna se demanda si elle avait commis un impair en parlant de la mère de Rosie. Quelque chose en Max avait changé. Elle voulut alléger la conversation.
— Et elle va à l’école maternelle de Clearbrook ?
Max hocha la tête en rangeant son téléphone.
— J’ai entendu dire qu’elle est très bien. L’une des institutrices, Miss Celic, est ma patiente.
— C’est la maîtresse de Rosie.
— Oh ! c’est très bien. Tout le monde chante ses louanges.
— C’est bon à savoir, approuva Max.
Lorna se mit à préparer son thé et à ce moment-là Oliver arriva. Il les salua tous les deux.
— Il semble que je sois là pour la même chose que vous, dit-il en prenant une tasse dans le placard et en mettant une infusette dedans.
C’était bizarre de l’avoir si près, pensa Lorna. Depuis leur étreinte du matin, elle avait essayé de ne pas penser à ce qu’elle avait ressenti pressée contre lui. Mais sa présence physique lui faisait un étrange effet. Elle pouvait voir les muscles de ses bras à travers sa chemise. Il avait de beaux biceps qui lui évoquaient une idée de force et de sécurité. Qui faisaient penser qu’il pourrait être le genre d’homme à vous protéger si vous en aviez besoin. Cela lui plaisait, mais elle s’efforça de ne pas le fixer.
— Le thé est essentiel, souligna-t-elle.
— Absolument.
Le téléphone de Max se mit à sonner, il le sortit et regarda l’écran.
— Excusez-moi, dit-il en quittant la pièce.
Lorna devint très consciente du fait qu’Oliver et elle étaient seuls ensemble pour la première fois depuis qu’ils s’étaient revus. Elle s’était dit que ce serait comme d’habitude. Deux amis qui se retrouvaient exactement comme avant. Seulement il n’en était pas du tout ainsi. Elle était incroyablement sensible à sa présence.
— Comment va Jo ? demanda-t-elle pour dire quelque chose et dissiper la tension qui régnait dans l’air.
Il haussa les épaules, essayant de prendre un air nonchalant.
— Bien, je pense.
Elle fronça les sourcils, intriguée.
— Tu penses ? Tu ne le sais pas ?
— Pas vraiment. Je ne l’ai pas vue depuis des années.
Des années ? Lorna déglutit.
— Que s’est-il passé ?
— Nous avons divorcé.
— Oh.
Elle ne parvenait pas à le croire ! Jo et Olly, divorcés ? À la façon dont ils avaient été ensemble, auparavant, elle avait pensé que c’était un couple pour la vie. Oliver avait été si dévoué à Jo. Ils avaient traversé tant de choses l’un avec l’autre ! Le pire que la vie pouvait leur faire subir – une maladie longue et pénible, qui pouvait être fatale… alors qu’est-ce qui avait bien pu les séparer ? Était-il célibataire, dans ce cas ?
Non. Impossible. Pas avec l’allure qu’il a. Il doit y avoir quelqu’un d’autre. 
À la seconde où il avait reçu les papiers du divorce, une partie d’Oliver avait eu envie de partir en trombe et de se mettre en quête de Lorna. De la retrouver. De passer du temps avec elle, de raviver une amitié qu’il n’avait jamais pu lier avec quelqu’un d’autre. Elle l’avait toujours compris complètement, probablement parce que, avec elle, il avait pu être lui-même en sachant qu’il ne serait pas jugé. Parce qu’il avait su qu’il pouvait lui parler de ses peurs et qu’elle ne le traiterait pas de faible. Lorsqu’il parlait à ses amis hommes et que les conversations devenaient sérieuses, ils avaient tendance à prendre les choses à la rigolade. Pas Lorna. Elle s’asseyait et écoutait. Il se sentait considéré. 
Une grande partie de sa relation avec Jo avait tourné autour d’elle, et à juste titre, mais quelquefois il avait eu besoin que quelqu’un vérifie qu’il allait bien. C’était ce que Lorna avait fait. Dans ces années de formation, ils s’étaient entendus comme larrons en foire. Elle l’avait aidé à finir ses études de médecine, alors que tout son esprit était focalisé sur son amie qui souffrait d’un cancer, avec la chimio et ses effets secondaires.
Sans Lorna, il aurait raté ses examens. Il était entré à la fac d’extrême justesse et s’était mis aussitôt à batailler avec la quantité de travail, les évaluations, les révisions, les tests – mais elle avait réussi à le calmer. L’avait forcé à se concentrer. Elle avait fait du plaisantin qu’il était un étudiant sérieux qui savait travailler.
Elle avait su ce qu’il fallait lui faire miroiter, comme un âne devant qui on agite une carotte. Elle avait acheté des billets pour un show lorsqu’ils avaient passé leur premier examen important. Elle en avait pris un pour Jo, aussi, mais celle-ci n’était pas venue. Elle était trop malade.
Et tout le temps, où qu’ils fussent, elle l’interrogeait sans relâche sur ses connaissances. C’était devenu un jeu. En gros, Lorna l’avait soutenu quand tout le monde dans sa famille s’attendait à ce qu’il échoue. Et elle avait été là, très tard dans la nuit, lorsqu’il avait eu besoin de parler à quelqu’un du combat de Jo contre le cancer. Elle avait fait des recherches avec lui afin de trouver les informations qu’il lui fallait pour affronter les oncologues. Et il avait toujours pensé qu’il ne pourrait jamais lui rendre ce qu’elle faisait pour lui.
Oliver avait rencontré Jo à l’université, en première année. Elle étudiait les sciences avec lui, car elle voulait devenir vétérinaire. Elle était splendide. Drôle. Spirituelle. Pleine de vie. Ils s’étaient beaucoup amusés et avaient commencé à sortir sérieusement ensemble. Ils avaient postulé dans des facs voisines et avaient été pris, avant de fêter cela par un week-end à Paris. C’était là qu’Oliver avait senti une boule dans son sein.
Jo n’avait rien voulu savoir, au début, puis durant des mois elle avait menti à Oliver, lui disant que ce n’était rien, parce qu’elle avait peur. Un jour il avait découvert la vérité, l’avait emmenée chez un généraliste et leur vie avait basculé. Le cancer en était déjà au stade trois. Il s’était senti très en colère et s’en était voulu. Leur relation avait été houleuse pendant quelque temps après ça. Mais il était resté au côté de Jo parce que Lorna l’avait aidé à gérer sa colère. Elle lui avait fait voir qu’il n’était pas furieux contre sa compagne, mais contre le cancer et ce qu’il leur prenait.
Il s’était reproché de n’avoir pas été un meilleur ami pour Lorna, aussi, de ne pas lui avoir accordé plus d’attention, de ne pas s’être intéressé à ce qui se passait dans sa vie, concentré qu’il avait été sur la sienne, mais elle avait toujours été là pour lui. Il s’était demandé, une fois, si elle ne l’aimait pas plus qu’un ami. Mais elle n’avait jamais rien dit, jamais fait un geste dans ce sens et cela avait été pour le mieux, car il aurait dû la repousser, ce qui aurait gâché leur amitié à laquelle il tenait tant.
Lorna s’était plainte que durant toutes ses études de médecine, elle n’avait pas rencontré un seul garçon avec qui elle aurait pu être, et prévoyait de finir ses jours comme une vieille fille entourée de ses chats. Oliver avait essayé de l’aider et de lui présenter plusieurs candidats, mais elle sortait avec eux une fois et ne les revoyait pas.
Il aurait menti en prétendant qu’il ne se demandait pas souvent si la vie avec Lorna aurait été meilleure, mais cela ne rimait à rien. Il n’aurait pas pu abandonner Jo pendant qu’elle luttait pour sa vie. Il n’était pas sans cœur. Mais il avait senti Lorna s’éloigner de lui. Leurs études terminées, ils s’étaient retrouvés dans des hôpitaux différents et ne se voyaient plus tous les jours. Sa meilleure amie lui manquait. Puis elle lui avait dit, tout à la fin, qu’elle aurait voulu que les choses aient été différentes pour eux – avant de monter dans un train et de sortir de sa vie.
Une déclaration qui lui avait fait tout remettre en question.
Mais il n’était pas resté en contact avec Lorna. Il savait pourquoi. Il avait eu envie de le faire. Il l’avait promis. Seulement il essayait de faire que les choses marchent avec Jo. Elle avait besoin de lui et il avait su que s’il gardait un lien avec Lorna, il aurait eu l’impression de tromper Jo. Même si Lorna et lui n’avaient jamais été qu’amis.
Il était un homme honorable.
Il l’avait été pour son mariage. Il avait fait le choix de rester avec Jo et il n’avait pas voulu que ce sacrifice soit fait pour rien, alors il s’était donné à cent pour cent à leur union.
Et il avait pourtant échoué.
Tout le mal qu’il s’était donné, tout ce qu’il avait sacrifié, cela n’avait servi à rien. Il s’était retrouvé dépourvu de tout, à part les papiers du divorce, et sans famille. Il ne s’était jamais senti aussi seul. Perdu. Il avait pensé à Lorna, alors. Ses paroles réconfortantes lui avaient manqué. Son amitié. Il avait brièvement envisagé de reprendre contact avec elle, mais avait décidé que non : que penserait-elle de lui s’il ne l’appelait que lorsqu’il avait besoin de son soutien ? Il s’était senti égoïste. Dans son tort. Et il avait voulu qu’elle vive sa vie sans qu’il revienne dedans parce qu’il avait besoin d’elle.
Alors, au lieu de retrouver Lorna, il avait pris du temps pour découvrir qui il était et ce qu’il attendait de la vie, maintenant. Pendant des années, il avait fait des remplacements. Il avait voyagé en globe-trotter. Il avait fait des expériences. Il en était revenu en sachant qu’il voulait la paix. La tranquillité. Il avait envie de vivre dans un très bel endroit, alors il avait fait des recherches sur Internet sur les plus beaux villages d’Angleterre. Il avait trouvé Clearbrook dans les dix premiers. Puis il avait cherché des postes vacants pour un généraliste, et justement il y en avait à Clearbrook. Et étonnamment, étrangement, miraculeusement…  le village avait également Lorna à lui offrir.
Il avait eu l’impression que c’était le destin.
— J’ai une question, lança-t-il en regardant Lorna.
Il savait qu’elle ne s’était jamais trouvée belle. Elle jugeait ses cheveux auburn incoiffables et voyait ses taches de rousseur comme un défaut. Elle estimait son corps ordinaire et ne se souciait pas de la mode, mais du confort. Pourtant, lui la trouvait superbe. Et au cours des années où ils ne s’étaient pas vus, Lorna avait manifestement trouvé son style. Ses longs cheveux auburn, ondulés, cascadaient très joliment autour de son visage. Ses taches de son étaient toujours aussi charmantes et elle arborait maintenant un léger maquillage qui faisait ressortir ses yeux et ses lèvres. Elle paraissait en forme, et ses vêtements étaient seyants. Elle portait une robe d’été inspirée de la jungle, avec quantité de feuilles vertes et des oiseaux aux couleurs vives, et des bottines à talon. Il avait oublié combien elle sentait bon.
— Oh ? fit-elle en le regardant avec curiosité.
— Nous ne nous sommes pas vus depuis longtemps. Nous devrions nous retrouver pour rattraper le temps perdu.
— Ce n’est pas une question, observa-t-elle en souriant.
Il adorait son sourire. Il avait le cœur content de le revoir.
— Je me demandais si tu aimerais sortir dîner avec moi. Tu peux amener Craig, bien sûr. Ce sera en tout bien tout honneur.
Les yeux de Lorna foncèrent et elle les détourna.
— Craig et moi ne sommes plus ensemble. Je suis divorcée aussi.
— Oh. Eh bien, tu peux amener la personne avec qui tu vis.
Elle rougit.
— Je ne suis pas avec quelqu’un.
Lorna était célibataire ? Le cœur d’Oliver s’emballa. Il ne se serait jamais attendu à ça. Jamais de la vie ! Craig l’avait laissée partir ? Était-il stupide ou quoi ?
— Que s’est-il passé ?
Elle sourit.
— Nous devrions peut-être en parler au dîner ? Il faut que je retourne à mes consultations.
— Bien sûr. Es-tu libre ce soir ?
Elle hocha la tête.
— Oui.
— Tu connais un bon resto, par ici ?
— Chez Jasper est très bien. C’est convivial. La nourriture est excellente. Les prix sont modérés.
— Très bien. Je vais appeler.
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